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 La collection ANACROUSE offre aux pianistes novices et confirmés 
un large choix d’œuvres classiques, allant de la Renaissance à l’époque mo-
derne.  
  
 Proposer tout à la fois des « incontournables » du répertoire classique 
et des pièces de compositeurs parfois oubliés, toutes d’une valeur pédago-
gique indéniable, tels sont les objectifs que nous nous sommes fixés. Cha-
que pièce, vendue à l’unité, a fait l’objet d’un travail éditorial attentif, tant 
sur le plan de l’établissement du texte musical que de sa gravure, afin de 
garantir aux musiciens les conditions indispensables aux plaisirs tirés du 
commerce fréquent de ces œuvres. 
  
 Les partitions sont proposées sous la forme d’ouvrages traditionnels 
(feuillets papier), et disponibles également par téléchargement via Internet 
sur les sites www.ebr . f r  et www.note4piano.com des Éditions Bourgès 
R. Vous trouverez à ces deux adresses des extraits visuels et sonores de 
chaque pièce ainsi qu’un court texte de présentation. 
 

 Nous vous remercions de l’intérêt que vous porterez à l’évolution de 
cette collection et vous souhaitons beaucoup de plaisirs à jouer ces œuvres. 
 
 

Patrice Bourgès   
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Schumann, Robert 

 
 
Né à Zwickau en Allemagne, 8 juin 1810 ; mort à Endenich, 29 juillet 1856. 

 
En 1828, à ses dix huit ans, la mère de Schumann l’inscrit à l’université de 

Leipzig pour étudier le droit. Schumann n’est pas du tout passionné par la matière 
qu’il étudie et ne s’intègre pas dans le cadre universitaire. Animé avant tout par la 
musique et la littérature depuis son enfance, il côtoie surtout les milieux musicaux et 
les meilleurs amateurs de Leipzig. Pendant les soirées organisées chez Thibaut, il a 
l’occasion de montrer son talent en exécutant quelques compositions de grandes 
valeurs comme Variations Abegg et Papillons ap 2.  

 
A partir de 1830 la musique va prendre une place primordiale dans sa vie jus-

qu’à ce qu’il décide de s’y consacrer entièrement. Cette révélation se produit alors 
qu’il entend jouer le violoniste Paganini en concert, bien que quelques années aupa-
ravant le pianiste Moscheles ait déjà éveillé sa passion pour la musique et le piano.  

 
Lors d’une de ses soirées musicales, il rencontre le fameux professeur pédago-

gue Frédérick Wieck. Après avoir entendu jouer Clara, la prodigieuse fille de Wieck 
alors âgée de neuf ans, Schumann décide de se mettre sous la direction de cet 
homme intransigeant et sévère. Il s’installe chez les Wieck et se voue au piano, mais 
son professeur semble plus intéressé par sa fille et fait tout pour lui assurer une car-
rière de virtuose. Schumann ne se décourage pourtant pas et persiste à dompter cet 
indocile instrument qu’est le piano. Il crée en effet une attelle pour immobiliser le 
médius afin d’assurer plus d’indépendance aux autres doigts. En 1832, il se paralyse 
la main en se ligaturant le médius de la main droite. Cet accident terrible l’empêche 
de devenir virtuose. La fin de ce rêve occasionne sa première dépression et Schu-
mann se tourne vers la composition et la critique musicale. Il crée une revue musi-
cale très contestée en 1834 appelée la nouvelle revue musicale, où il se présente 
comme le défenseur de la bonne musique contre les « philistins ». 

 
En 1940, Schumann se marie avec la fille de son professeur, Clara Wieck, mal-

gré l’opposition farouche du père qui n’obtempérera qu’après une décision de jus-
tice. Clara sera le seul bonheur de sa vie. Pendant les années d’attente, Schumann 
compose ses plus grands chefs d’œuvres : Carnaval, Kreisleriana, Fantaisie en ut ma-
jeur, Davidsbündlertänze et pleins d’autres. Ces créations pour piano représentent la 
finesse d’émotion du poète, la profondeur de sa pensée, où par moment, on aper-
çoit une certaine mélancolie envahie de désespoir. 

 
 
 

 
 



 

 

 
 
Appelé depuis 1834 par son ami Mendelssohn dans son conservatoire pour 

être professeur, il y enseigne en 1843. Cette expérience de professorat se révèle non 
conclusif. Piètre pédagogue, il démissionne de son poste en 1850 et devient direc-
teur musical pour la ville de Düsseldorf. Il y compose de nombreuses œuvres sym-
phoniques comme sa 3ème symphonie dite la Rhénane, son concerto pour piano, le 
pèlerinage de la rose et des lieder.  

 
 Après avoir débuté dans l’euphorie à ce nouveau poste, sa performance de 
directeur d’orchestre n’est pas très appréciée par les administrateurs de la Société 
Musicale. Il entre dans une nouvelle phase désespoir et de tourment qui l’oblige à 
démissionner en 1854. Cette même année, il tente de mettre fin à ses jours en se 
noyant, ce qui contraint ses proches à l’interner à l’asile d’Endenich où il décède 
deux ans plus tard. 
 
 Schumann incarne dans sa vie et ses compositions l’esthétique romantique par 
excellence. Son originalité vient de son talent d’harmoniste combiné à l’emploi du 
rythme. Il est le maître de la dissonance, il crée une sensibilité nouvelle, avec une 
mélodie fragmentée, tout en essayant sans cesse de reprendre son élan tendre et 
tourmenté, ce qui  représente le reflet de son art. 
 
 Schumann par ailleurs appréciait l’écriture. Il s’identifiait à deux personnages 
complémentaires, l’un le vaillant appelé Florestan et l’autre le timide rêveur appelé 
Eusébius. Ces deux personnalités apparaissent dans toutes ses œuvres, ainsi que dans 
ses différents articles qu’il signait par l’un ou par l’autre de ces deux noms. Ces deux 
portraits et l’écriture de ses lieder traduisent son obsession du double. 
 

Il produit principalement ses œuvres pour piano avant 1837 comme Scènes 
d’enfants, Sonate 1 et 2. Après 1840, il se consacre à l’élaboration de ses 200 lieder 
et réalise surtout ses œuvres symphoniques et concertantes. Ses dernières œuvres 
pour piano d’un caractère nostalgique faisant référence à l’enfance ont été crée 
après 1849 : Scènes de la forêt, Quatre marches. 

 



 

 

 
 

Pays lointains N°1 - Rêverie N°7 opus 15  
Extrait du recueil « Scènes d’Enfants », Kinderszenen 

 
 
Les scènes d’enfants se composent de 13 merveilleuses miniatures où se mê-

lent le rêve, la peur et la réalité.  
Robert Schumann est le premier poète en musique à s’être intéressé au mys-

tère de l’enfance. S’adaptant à l’univers enfantin, il accomplit parfaitement le genre 
de la miniature instrumentale monothématique, qui a ete tenté auparavant par Bee-
thoven dans les Bagatelles, suivi par Schubert dans les moments musicaux. 

Ses petites pièces, contrairement à ce que laisserait entendre le titre, ne se 
destinent pas à des mains enfantines. Selon les propres termes de Schumann, ces 
“treize petits trucs ont été concus par un grand enfant comme souvenir pour des 
personnes qui ont grandi”. 

Ces treize miniatures dont chacune ne dépasse pas plus de deux pages, se 
contentent d’une structure formelle d’une grande simplicité. Expressives et distinctes 
les unes des autres, chacune est une perle de musique pure. 

 
Le cycle débute sur la rêveuse et délicate pièce n°1 Pays Lointains, que l’imagi-

naire couronne d’un rien de mélancolique. Les premières mesures dévoilent une mé-
lodie qui aspire à l’évasion avec une sixte ascendante, douceatre oscillation de trio-
lets de la voix centrale, harmonies simples de septième diminuée et dominante 
avant le retour à la tonique sol majeur. Le discours est évoqué à demi mot tout en 
contenance ce qui donne de l’espace à l’imagination de l’interprète.  

 
La célèbre page centrale Rêverie n°7 (Traumerei), bouscule ce cycle du côté 

des bémols avec son fa majeur, avant le retour aux dièses pour finir en sol majeur 
initial. Dans les premières pièces, Schumann axe son profil mélodique sur l’intervalle 
de sixte ascendante suivi de sa désinence mélodique. Tandis qu’au moment où com-
mence la pièce centrale, schumann expose son visage eusébien axé sur une quarte, 
tout en installant de la douceur avec Reverie jusqu’à la fin du recueil. 

Rêverie a été l’objet d’une polémique en 1920 où Alban Berg démontra avec 
brillance à Hans Pfitzner que cette petite pièce d’une grande simplicité pouvait 
contenir un enseignement  immensément riche pour tout musicien. 

 
Les Scènes d’Enfants ont une place importance parmi les partitions les plus 

aimées et les plus exécutées par les pianistes. 
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